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AVERTISSEMENT
Ces recherches sur la glande venimeuse de la Scolopendr'e, J'en dois l’idée à mon maître M. le professeur Joyeux-Laffuie, dont on connaît l'étude sur la glande venimeuse du scorpion. Elles ont été commencées, l’été de 1893, sous sa direction au laboratoire de Luc-sur-Mer. Là j'ai eu à ma disposition de nombreuses scolopendres exotiques, tirées des collections de la Faculté des Sciences. Malheureusement, n’en connaissant pas la provenance, je n’ai pu les déterminer malgré les efforts d’un ami M. Lesne, préparateur au Muséum. Je n'ai pas eu en ce temps de scolopendres vivantes. M. Joyeux-Laffuie n’a pourtant pas ménagé la correspondance pour en faire venir du midi de la France. Aussi M. le professeur de Lacaze-Duthiers, à qui J'étais recommandé par mon maître, m'a engagé à étudier sur place les animaux dont je m'occupais. Je ne pouvais mieux le faire qu’au laboratoire de Banyuls, aux environs duquel la Scolopendra cingulata est abondante. Le cap Cerbère partieu— lièrement est une station riche où en mars et avril la
scolopendre est commune comme le scorpion. Donc, ces
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recherches ont été complétées à Banyuls au dernier printemps; et c'est toujours de la Scolopendra cingulata qu'il est question, quand je n'ai pas spécifié.
En ce mince travail, si on trouve réunies quelques nouveautés, le mérite en revient aux Maîtres qui me l'ont facilité. Qu'ils veulent bien en accepter l'hommage.
Je remercie la Société Linnéenne de Normandie, qui m’a fait l'honneur d’accepter dans ses Mémoires cet opuscule d’un débutant.
Paris, 25 Juin 1894
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L'histoire de la glande venimeuse des Myriapodes est mêlée à l'histoire des autres glandes de la tête. Toutes les glandes de la tête de la Scolopendre ont été longtemps confondues ; et non-seulement leur structure, mais leur nombre, le point où débouchent leurs canaux excréteurs sont encore mal figurés ou mal décrits dans les ouvrages classiques les plus récents. En 1890, Herbst reprenant la question décrit dans chaque forcipule une glande venimeuse dont l'orifice est près de l'extrémité du crochet, puis trois paires de glandes (considérées jadis comme salivaires) débouchant les premières de chaque côté de la bouche, les secondes à la base des deuxièmes mâchoires, les troisièmes au-dessus de la première paire de pattes ambulatoires.Je suis là-dessus complètement d'accord avec lui (Fig. 1).
Si ce point de l'anatomie de la Scolopendre n'est fixé que depuis peu de temps, beaucoup d’investigateurs en essayant de l’élucider, avaient approché de la vérité.
« C’est LEUWENHOEK qui vit le premier l'orifice de la glande venimeuse. Cet orifice communiquait avec un canal allongé et à cet orifice perlait une goutte de liquide quand on excitait la Scolo: pendre. Mais il ne découvrit pas la glande.
En 1823, Léon Durour décrivit dans le Lithobius, longeant l’æsophage, une paire de glandes, qu’il appela salivaires sans savoir où elles débouchaïient. Les Treviranus les avaient vues, mais appelées masses graisseuses selon leur habitude.
Puis vint J. MULLER, qui figura dans son anatomie de la Scolopendre les glandes trouvées par Dufour dans le Lithobius ; mais il leur
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dessina deux canaux qu'il fit déboucher si l’on voulait dans l'æsophage. Le dessin n’est pas précis et le texte est muet. En tout cas, il avait vu deux paires de glandes. GæpE vit de même, mais précisa et fit aboutir les deux canaux à la bouche, tout en considérant leur contenu comme liquide venimeux.
Enfin KurorGA et SrRAUS-DURCKHEIM en virent trois paires sans être d'accord sur les canaux excréteurs. Pour Straus-Durckheim, l’un pénètre dans la pince ou la mâchoire du même côté, le second dans la lèvre et le troisième dans la mandibule. Pour Kutorga, l’un se rend à la forcipule et les deux autres s'ouvrent dans la cavité buccale. La figure donnée par Carus dans son [conologie sanctionna pour longtemps les dissections de Kutorga. Dans cette figure restée classique, on voit la glande venimeuse placée environ dans Île sixième anneau de l'animal, et les glandes salivaires dans les anneaux précédents.
Et cependant dans la Monography of the Class Myriapoda que publiait Newporr en 1844, on lit ce passage : « Quoique je n’aie pas l'intention maintenant d'entrer dans l'examen des organes internes des Myriapodes, je puis annoncer ici brièvement que j'ai été un peu plus heureux que Leuwenhock, et que non-seulement j'ai confirmé son observation, en ce qui concerne l'existence d’un orifice longitudinal à la face interne de la pointe de la forcipule, mais aussi je l'ai suivi en arrière jusqu à un sac avec lequel elle communique et ai découvert la glande dont ce sac est le réservoir ou cavité afférente. La glande elle-même s'étend en arrière de l'articulation de la griffe avec les articulations atrophiées larsales et tibiales jusqu'à l'articulation fémorale de la forcipule dont elle occupe toute la longueur, presque accolée à la surface exlerne sous le tégument ; elle est riche en vaisseaux et nerfs ». Newport a pris à tort la partie antérieure de la glande venimeuse pour un réservoir; mais, sans doute possible, il a découvert cette glande. Comme il n’en donnait pas d'image, sa description resta ignorée, et le dessin de Carus illustra toujours les ouvrages classiques.
En 1876, M. PLATEAU fait ses Recherches sur la digestion des Myriapodes. Il est naturellement amené à étudier les glandes salivaires considérées encore comme les seules glandes venimeuses chez nos chilopodes indigènes. Ces glandes, dit-il, n’ont aucun rapport avec les forcipules, car on peut arracher les forcipules sans altérer
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leur canal excréteur, qui se dirige vers la bouche. Néanmoins leur sécrétion n’est pas celle d’une glande salivaire. Et il engage son élève Mac Leod à élucider la question de la glande venimeuse.
Mac Leop ( 1878) retrouve la glande de Newport, en fait la première étude histologique. Dans le même mémoire, il étudie les glandes salivaires, malheureusement n’en distingue qu’une seule paire et ne voit point les canaux excréteurs, qu'il prend pour des trachées.
Enfin HERBST (1890) confirme la description faite par Mac Leod de la glande venimeuse et décrit avec précision les trois paires de glandes situées le long de l’œsophage.
J'aurais pu citer ici SouLié dont la thèse de Montpellier (1885) est une esquisse anatomique, physiologique et pathologique de lappareil venimeux de la Scolopendre, et aussi BACHELIER, dont les observations pathologiques sont particulièrement intéressantes, comme on le verra plus loin. ;
Au reste, voici une liste des ouvrages où l’on pourra trouver des documents sur la question.
LEUWENHOŒK. Episltolæ ad socielalem regiam anglicam.
G. et L. TREVIRANUS. Vermischte Schriften anatomischen und physiologischen. — Brême 1817.
L.Durour. Recherches sur le Lithobius.— Annales Sc. Nat. 1824, t.II.
J. MuLLER. Zur Anatomie der Scolopendra morsitans. — Oken's Isis. BAXAILE1829:
Gæœpe. Beitrage zur Anatomie der Insecten. — Wiedemann s Zoologische Magazin. Bd 1. Stük 1. Kiel.
KurorGA. Scolopendræ morsilantis analtome. — Petropoli 1834.
C. L. Kocx. System der Myriapoden
CARUS. Icones.
Newport. Monograph of the Class Myriapoda, p. 377. — Transact. Linnœan Society, XIX. 1844.
RYMER JoNES. Myriapoda. — Cyclopædia of anatomy de Todd.
PLaATEAU. Recherches sur les phénomènes de la digestion chez les Myriapodes.— Mémoires Acad. Roy. Belgiq.
Mac Leon. Recherches sur l'appareil venimeux des Myriapodes. — Bulletin Acad. Roy. Belgiq. XLV 1878.
ZocRArF. Anatomie von Lithobius forficatus. — Fedschenko Bibliothek XXII. Moskau (en russe).
KarLINsKkI. Ueber die Gifldrüsen in den Kiefer füssen der Lithobiidæ. — Kosmos de Lemberg. 1883 (en polonais).
MenerT. Caput Scolopendræ. — Copenhague 1883.
H. SouLtré. Appareil venimeux et venin de la Scolopendre. — Thèse Montpellier 1885.
R. LaTzeL. Die Myriopoden der Osterreichisch Ungarischen Monarchie. — Wien 1884.
C. Vocr. Analomie comparée pratique (Anat. du Lithobius) 13° livraison.
HErRBsT. Anatomische Untersuchungen an Scutigera coleoptrata. — Inaug. Diss. Iena 1889.
Hergst. Beitrage zur Kentniss der Chilopoden. Biblioth. Zoolog.
| Leuckart 9. 1892.
SÉBASTIANY. Piqure de la Scolopendre mordante. Gazette des hôpitaux pag. 363. 1870.
J. JoyEeux-LAFFuIE. Appareil venimeux et venin du Scorpion Arch. Zool. Expérim. 2° série T. I. 1883.
L. BAcHELIER. La Scolopendre et sa piqüre, thèse, Paris, 1887.
Dicr. Jaccoup. Venins. (Article J. Chatin).
Dict. DECHAMBRE. Venin. ( Article Arloing ).
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Plateau et Mac Leod ont établi il y a bientôt 15 ans que les glandes situées le long de l’œsophage n’ont aucun rapport avec la glande venimeuse. Mais, comme elles ont été longtemps confondues avec la glande venimeuse, et que leur anatomie ( 1) est connue depuis très peu de temps, j'en esquisseraï ici le dessin.
(1) Herssr. Beitrage zur Kentniss der Chilopoden ( Kopfdrüsen ).
La masse glandulaire qui s'étend du 2° annean après la tête jusqu'au 7° inclusivement, se compose de chaque côté de 3 glandes chez la Scolopendre (Fig. 1). Leur situation aux faces ventrale et latérale de l'œsophage leur à valu le nom de salivaires quand on ne connaissait pas les canaux excréteurs.
La première paire en apparence (gp) mérite le nom de glandes postérieures (System V de Herbst). Située dans le 2° et le 3° anneau, audessus des canaux excréteurs des deux autres, elle est formée de petits lobules arrondis débouchant tous dans un canal excréteur unique dont la paroi chitinisée ne présente aucun épaississement spiral ou circulaire. Ce canal excréteur se dirige brusquement vers l’extérieur et va déboucher au-dessus de la hanche de la patte qui suit la forcipule, sur le tégument qui unit la plaque dorsale à la plaque ventrale. Il n'y à point à son extrémité de sphincter circulaire, comme l’a cru Herbst, mais un petit muscle aplati, triangulaire, s’in-
Fig. 1. — Vue dorsale sérant d’une part à l'extrémité du canal selon de la partie ant® d'une une ligne parallèle à l’axe, et d'autre part par Scolopendra cingulata, À un tendon sur la paroi interne du corps à gauche, les glandes en 2 millimètres de l’orifice. place, À droite, les glan- La deuxième glande que j'appellerai glande moyenne (gm) est comprise dans les 3°, 4° et une partie du 5° anneau. Elle se compose comme la précédente de lobules à peu près ronds, mais plus grands, et débouchant également dans un canal excréteur unique dont la paroi présente au-dessous de son épithélium deux couches chitinisées avec épaissis-
des ant'° et post”* rejetées en dehors — ge, glande venimeuse — ga, gl.ant"° — gm, gl. moyenne —
gp, gl. post"®—7, intestin.
sements circulaires incomplets lui donnant l’apparence d’une trachée. Le canal excréteur longeant l'œsophage est accompagné pendant la moitié de son parcours par le canal de la glande suivante. Il en est séparé plus haut par un tronc trachéen issu du premier stigmate, passe dans le collier vasculaire œsophagien, et se dirige vers la base de la
8° patte mâchoire pour déboucher à l’angle externe de la partie libre des racines { stamme de Latzel) de la 2° mâchoire.
Enfin la troisième glande (ga), la plus grande, située dans les 4°, 5°, 6° et 7° anneaux, est formée de lobules irréguliers et mal définis se rattachant à un canal excréteur unique semblable à celui de la glande précédente. Ce canal d’abord accolé à la glande moyenne, puis au canal excréteur de cette glande, s’en détache dans la tête, séparé qu'il est de lui par le tronc trachéen déjà signalé qui le force à rester externe, puis, plongeant vers la bouche il se dirige vers la ligne médiane et débouche sur le côté de l’'hypopharynx. Ainsi, cette glande est la seule qui mérite peut-être le nom de salivaire. Mais, pour ne rien préjuger et conserver un nom déjà donné pour l’ensemble de ces glandes, je l’appellerai glande antérieure.
La fonction de ces trois glandes est inconnue. M. Plateau (1) a établi que la secrétion des glandes du Lithobius et autres myriapodes du nord était différente de la secrétion ordinaire des glandes salivaires. La description donnée ici, en même temps qu'elle appuie les recherches de M. Plateau, démontre qu'il faudra distinguer ces trois glandes dans l’analvse physiologique qu'on en fera désormais. Les mœurs de ces animaux si peu connues, donneraient certainement la solution du problème. Quoiqu'il en soit, ces glandes ne me paraissent jouer aucun rôle prépondérant dans l'excrétion rénale. Le carmin d'mdigo se localise dans les tubes de Malpighi. Quant au carminate d’ammoniaque, il n’a pas plus d'élection pour ces glandes que pour toutes les autres.
Et maintenant qu'on est renseigné sur les glandes du long de l’æsophage, abordons l'étude de la glande venimeuse.
(1) PLarEau, Recherches sur la digestion des Myriapodes.
La glande venimeuse est située tout entière dans la forcipule. Pour avoir une idée précise de sa position et de ses rapports, il faut connaître la forcipule.
La paire de forcipules (Fig.2) précède la première paire de pattes ambulatoires et dépend comme elle de l'anneau qui suit la tête.
Elle se compose de 2 parties : une partie basale ou lèvre inférieure, une partie libre ou forcipule proprement dite, mobile dans le sens transversal comme des branches de Ciseaux.
La lèvre (7) est une plaque médiane impaire à peu près losangique recouvrant en
Fig. 2.— Les forcipules, partie les pièces de la bouche. Elle est face ventrale.— L, lèvre; p, nettementformée de2? pièces soudées, comme pleuræ ; c,, 1 portion du Gn le voit sur certains myriapodes et comme crochet ; e,, 2° portion du Gnle voit d’ailleurs à la face supérieure ou crochet; «d, apophyse du Euccale. Son bord antérieur s’avance en A MAARUIRUR 2 plaques armées de 5 dents noires.
Une petite pièce appelée pleuræ (p) par plusieurs auteurs sert d’intermédiaire à l'articulation de la forcipule avec la lèvre. |
La forcipule proprement dite est composée de 4 articles aplatis de haut en bas et présente ainsi deux faces et deux bords.
Le 1° article large est trapézoïdal. De ses deux bords parallèles, l'interne assez mince et plus court se termine en avant par une apophyse très prononcée, l’externe arrondi laisse apercevoir par transparence la glande venimeuse. La face extérieure ou ventrale est
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comme les bords garnie de poils épineux très petits. La face buccale ou dorsale n’a aucuns piquants.
Les 2 articles suivants, atrophiés, sont très courts et à peine distincts sur le bord externe.
Le 4° article est le crochet qui est courbé en arc à concavité Interne. On doit le subdiviser en deux portions qui correspondent peut-être à 2 articles (le Scutigère a un crochet de 5 articles). La 1"° porüon (c,, Fig. 2) d'une chitine jaune et mince comme le reste de la forcipule présente à son bordexterne une apophyse arrondie (ad, Fig. 2) correspondant à l’insertion du muscle grand adducteur. La face ventrale de cette portion est couverte de petits poils épineux, ce qui n’est pas dans le caractère d'un crochet terminal. La 2° portion (c,, Fig. 2) d'une chitine noire très dense et très épaisse a son bord interne tranchant, son bord externe arrondi. Les 2? faces en sont lisses, pourvues toutefois de légères aspérités et de stries, surtout au bord interne, dues peut-être à l’usure. Les Scolopendres se servent en effet de leurs forcipules pour creuser la terre et se faire un trou. L’extrémité n'est pas d’ailleurs si aigüe qu’on pourrait le supposer. C’est une pointe mousse. A la face buccale ou dorsale de cette pointe se trouve l’orifice de la glande venimeuse, orifice ovoide (0, Fig. 3) à grand diamètre selon l'axe de la forcipule avec le petit pôle dans le sens de la pointe. Il est éloigné de la pointe d’une distance un peu supérieure à son grand diamètre ét plus rapproché du bord externe que du bord interne. Chez la Scolopendra cingulata, aucun sillon ne précède ou ne suit l’orifice comme en a décrit Mac Leod chez la Scolopendra horrida.
À un fort grossissement, la surface de la chitine montre dans toute la forcipule comme sur beaucoup d’autres points du tégument un champ polvgonal, qui est une ornementation de cette surface et ne corres-
Fig. 3. — Extré- bond pas à des cellules. Sur les lignes communes mité du crochet gau- qe ces polygones on aperçoit outre les poils épars fe où orifice; € qe petits pores, ronds qui sont les orifices des glandes canal dune glande 4 j'Hypoderme. Sur la portion noire ou terminale du crochet, on ne voit plus ce champ polygonal, mais on aperçoit d’autres pores qui conduisent dans des canaux visibles par transparence (c, Fig. 3), très obliques et dirigés tous dans
hypodermique.
le sens de l'axe de la forcipule. Ce sont les canaux des glandes de l’'hypoderme.
L'organisation interne de la forcipule est très simple. Je ne parlerai pas de la structure des téguments composés comme partout d’une couche chitineuse et d’une couche hypodermique avec glandes nombreuses dont j'ai nommé les pores.
Outre un tissu conjonctif lâche, qui représente la ramification ultine des vaisseaux, la forcipule comprend des muscles, la glande venimeuse avec son canal excréteur et des nerfs, vaisseaux et trachées.
Les muscles de la plaque basale ne nous occuperont pas; on en trouvera une bonne description dans Meinert (1). Mais, il nous faut indiquer les muscles du 1” article pour faire connaître leurs rapports avec la glande venimeuse. En réalité 1l n'y en a guère que 2, le muscle adducteur supérieur et le muscle grand adducteur des ongles composé de 2 faisceaux.
L'adducteur supérieur n’est pas représenté
Fig.4.— Forcipuleou- dans notre fig. 4. Ilest supposé enlevé. C'est verte par la face buccale, un muscle plat triangulaire, situé à la face — G, glande venimeu- supérieure de la forcipule, s'insérant par sa se; s, son sillon, ce, canal base selon une ligne parallèle au bord externe excréteur Vu par iranspa- Qu 1# article et très près de ce bord. Recourence; 0, orifice; f, incl Vrant toute la partie inférieure de la glande, il RE ne roc largement à l’apophyse des adducteurs du crochet et sur la face supérieure. Je le crois autant abducteur qu'adducteur.
Le grand adducteur situé sur la face inférieure est divisible en: 1° un court faisceau (ad,) s'insérant parallèlement à la glande et au niveau de son bord interne d’une part, et d'autre part à l’apophyse du crochet par un tendon commun à lui et au long faisceau ; 2° un long faisceau (ad,) prenant naissance dans la plaque basale et allant s'appliquer sur le tendon commun du grand adducteur pour s'insérer à l’apophyse. Le tendon commun est une
du grand adducteur ; ad,, long faisceau du grand ad-
ducteur; n, nerf; e, artère,
(4) F. MemertT. Caput Scolopendræ.
lame chitinisée tout à fait comparable à ce tendon remarquable de la pince des crustacés décapodes.
C'est entre les insertions de l’adducteur supérieur et du court faisceau du grand adducteur qu'est située la glande venimeuse, longeant tout le bord externe de la forcipule dont elle occupe en largeur le tiers à peu près. La partie glandulaire occupe tout le 1* arücle, les 2 articles intermédiaires et la 1" portion du crochet. Elle à une forme cylindrique ou mieux prismatique ( car elle a plusieurs faces planes ). En avant elle devient conique à partir de l'incisure (1, Fig. 4) s’atténuant pour se continuer dans la 2° portion du crochet par le seul canal excréteur. Dans cette partie glandulaire on remarquera un sillon (s, Fig. 4) dans le sens de l’axe, sillon situé le long du bord externe et presque aussi long que la glande. Sinueux à la surface il est très régulier dans le fond, où l’on trouve à nu le canal excréteur chitineux. Au niveau de l'insertion du 1‘ article avec les articles mtermédiaires se trouve sur le bord externe un renforcement chitineux, lequel, faisant saillie à l’intérieur, s’imprime et détermine une incisure (i, Fig. 4) dans le tissu glandulaire.
Le canal excréteur (c, Fig. 4) est visible par transparence à travers la glande, ayant l'aspect d’une très grosse trachée sans rameaux. Il est difficile à suivre dans la deuxième portion du crochet, qui ne peut ni s’éclaircir convenablement, ni se disséquer chez les Scolopendres adultes. Des coupes en série sont la vraie méthode d'étude. Mais si l'on s'adresse à des Scolopendres jeunes, les moyens ordinaires d’éclairecissement donneront de bons résultats et permettront de suivre le canal excréteur accolé à la face supérieure et se rapprochant toujours du bord externe pour aboutir à l’orifice ( 0, Fig. 4 ) déjà décrit.
Le nerf de la forcipule (n, Fig. #) a son origine dans le ganglion sousœsophagien. Il arrive dans la forcipule en longeant le bord externe du long faisceau du grand adducteur. Il fournit ordinairement 3 branches à la glande : une 1" branche très fine pour la partie postérieure de la glande et se dirigeant vers le sillon. Une 2° branche la plus importante s’accole à la glande du côté opposé au sillon. Son tronc principal reste toujours éloigné du sillon, fournissant ainsi de nombreuses ramifications. Enfin, une 3° branche innerve la partie antérieure. Le tronc principal continue vers le crochet.
Un vaisseau (v, Fig. 4) issu du collier œsophagien accompagne le
nerf. Au contact de la glande, au niveau de la branche moyenne du nerf, un rameau qui semble satellite abandonne cette branche pour se diriger vers le sillon dans lequel il se ramifie. A la partie antérieure de la glande le vaisseau fournit de nouvelles ramifications. (Le carminate d'ammoniaque injecté dans la cavité générale est bien vite repris par la circulation, et les vaisseaux sont ainsi mis en évidence par ce procédé physiologique bien supérieur à l'injection directe.)
Les trachées de la forcipule, non représentées dans la fig. 4, sont toutes issues d’un tronc qui se rattache au 1* stigmate. Arrivant dans la forcipule, ce tronc trachéen accompagnant les vaisseaux et le nerf se ramifie en un véritable bouquet dont les trachées qui le composent se dirigent soit vers le crochet, soit. vers les muscles, soit au nombre de 2 ou 3 vers la glande. Ces 2 ou 3 trachées se dirigent directement comme les vaisseaux vers le sillon où là seulement elles se ramifient sur les parois de la glande.
De cette description il résulte que la glande n’a aucun rapport avec les muscles par ses faces externe et-interne ; qu’elle n’en a guère par sa face inférieure, car elle n’est en contact qu'avec les insertions du court faisceau. L'adducteur supérieur recouvre toute la partie postérieure de la face supérieure ; mais ses fibres sont tangentielles et ne peuvent en rien agir sur la glande. On ne peut donc supposer, comme l’ont fait Mac Leod et Soulié, que ces muscles en contractant la forcipule compriment la glande et par là font sourdre le venin. S'il en était ainsi, à chaque contraction de la forcipule le venin serait émis, et j'ai dit déjà que ces pieds-màchoires servaient aux Scolopendres à creuser la terre aussi bien qu’à déchirer leur proie. Mais on ne tiendra plus à cette hypothèse quand on connaîtra les muscles très curieux de cette glande, dont j'étudierai maintenant les détails de la structure.
Une coupe transversale de la glande venimeuse montre toute la structure de cette glande. En quelque endroit que l'on fasse cette
coupe dans la partie glandulaire, on aura toujours la même figure, sauf quelques petites modifications. C'est ainsi que le sillon devient de moins en moins profond en s’éloignant de l'extrémité postérieure, pour ne plus exister à la partie antérieure où les tubes glandulaires sont moins longs. Négligeant ces détails, faisons une coupe dans la région moyenne (Fig. 5).
La coupe est à peu près circulaire, plutôt quadrilatérale mterrompue par un large sillon. Au fond du sillon le canal excréteur d'une chitine jaune (c). Sa paroi n’est pas perforée sur un quart de son pourtour, la partie correspondante au sillon où elle est recouverte seulement d’un épithélium (e). Sur les trois autres quarts s'élèvent de petits cylindres chitineux d'où ravonnent des tubes glandulaires (g) séparés les uns des autres par des fibres musculaires striées ( f) pourvues de nombreux noyaux.
Une tunique (r) entoure la glande, tunique plus épaisse (R) dans la région opposée
Fig.5.— Glande venimeuse de la Scol/opendra cingulata (coupe transversale). — C, canal excréteur ; e, épithélium; à, cellules indifférentes ; g, tube glandulaire ; f, fibre musculaire ; r, tu-
nique ; R, région épaissie de la tunique.
au sillon. Etudions le détail des parties.
Le canal excréteur est à peu près de la longueur de la forcipule puisqu'il traverse la glande dans toute sa longueur. Il est divisible en deux portions : une portion antérieure contenue dans l'extrémité épaissie du crochet et ne portant point de tubes glandulaires, et une portion postérieure plus longue, perforée de trous où viennent aboutir les tubes glandulaires. Il est cylindrique dans toute sa longueur, d'un calibre de 0""1 environ (un peu moins dans la partie antérieure) chez une Scolopendra cingulata adulte.
La partie antérieure est enchâssée, sertie dans la chitine de la paroi externe du crochet (c, Fig. 6). C’est simplement alors un tube chitineux jaune, très épais (sa paroi est de 10 y environ). Sa structure n'offre aucune particularité. Il n’est recouvert d'aucun épithélium.
La partie postérieure est d'une structure vraiment singulière et je ne crois pas qu’on connaisse ailleurs pareil canal excréteur. Egalement d’une chitine très épaisse, jaune et paraissant brune en masse, il apparaît comme portant sur les trois quarts de sa surface un grand nombre de petites éminences cylindriques où viennent aboutir les tubes glandulaires. C’est ainsi que Mac Leod les avait interprétées et peut-être aussi Zograff dont je n’ai pu considérer que les figures (le texte est en russe). En réalité, comme l’a bien vu Soulié, ces éminences apparentes sont des trous dans la paroi du canal (p, Fig.6, B) trous dont la chitine bordante est plus dense et de là semble en relief. Entre ces cylindres il est toujours facile d’apercevoir sur les coupes une chitine d’un jaune pâle qui les unit tous.
D'autre part, la région non perforée correspondant au sillon de la glande (s, Fig. 6, B) à la même hauteur que tous ces Fig. 6. — (A) fond du canal trous cylindriques, c.-à.-d. 7 de millim.
excréteur grossi 100 fois. (B) environ. Ces trous ont la forme de petites
coupe du canal excrét., région Outres assez irrégulières, à quatre ou cinq postérieure. (C) coupe du canal faces mal définies. Ils présentent 2 orifices: excrét., région ant® avec la l’un, interne, plus large ; l’autre, externe, paroi de la forcipule, — $, ré- où s’abouche le tube glandulaire. Le canal gion non perforée; e, cavité du excréteur n'ayant pas partout la même épaisseur ces trous de la paroi sont plus ou moins profonds comme l'avait signalé Mac Leod. La région non perforée (s, Fig.
6, A) semble présenter à sa surface des épaississements à la facon des trachées ; mais ces épaississements sont très irréguliers et ne sont jamais des fils spiraux comme l’a cru Mac Leod. Ils se prolongent entre les trous. Sur une coupe, il apparaît très nettement que la chitine dense, épaissie de cette portion du canal siège à la partie interne de la paroi. Un fait remarquable : chez les Scolopendres jeunes, le canal excréteur a son diamètre moindre d'un tiers de celui du canal des Scolopendres adultes. Néanmoins la paroi a autant d'épaisseur ; elle dépasse même 10 x. Les trous sont aussi grands et plus écartés les uns des autres. Sur une coupe mince on
canal; p, trou de la paroi; g, tube glandulaire ; e, épaississemt de la paroi du tube glandulaire ;
ch, chitine; 4, hypoderme.
n’en trouve qu'une douzaine, tandis qu’une coupe dans les mêmes conditions en montre près de trente chez une Scolopendre adulte. Il faut donc admettre que de nouveaux trous se forment en même temps que de nouveaux tubes glandulaires, quand la Scolopendre grandit; car, la glande a les mêmes proportions à tous les âges. J'ignore le mécanisme de ce développement.
Les tubes glandulaires ont été pris par Mac Leod et Herbst pour de très grandes cellules. Ce sont des tubes perpendiculaires au canal, accolés les uns aux autres, ayant une longuenr de 0,2 à 0,3 millimètres. Leur accolement par toutes leurs faces rend difficiles la dissociation, et il faut pourtant les dissocier pour compléter les connaissances fournies par les coupes en divers sens. J’ai obtenu les meilleurs résultats par le bichromate de potasse à 3 p.°/, qui est un durcissant et contractait chaque tube qui tend ainsi à s'isoler. Le sulfocyanure de potassium m'a paru inférieur.
Dans ces tubes, le fond seul est glandulaire et il ne contient jamais plus de 4 ou 5 cellules en activité de sécrétion (g, Fig. 7): petites cellules mesurant 20 à 25 uw, avec un noyau réfringent (N, Fig.7), dont la structure paraît homogène aux grossissements ordinaires (200 fois ) et qui se colore vivement par les carmins, l’hématoxyline, etc. Autour du noyau le protoplasme est clair et transparent et les granulations sont rejetées sur les bords ou à un des bouts de la cellule, qui est souvent ellipsoïdale. On trouve beaucoup de ces cellules en division, contenant 2 noyaux : mais aucun phénomène kariokynétique n’apparait à l'examen ordinaire. Ces cellules ne peuvent être considérées comme ayant une secrétion continue. Les unes sont entièrement granuleuses ; d’autres plus avancées sont gonflées d’un liquide transparent. La secrétion est ici la phase dernière de leur vie.
Toute la paroi du tube est formée d’une mince membrane, où l'on distingue des noyaux granuleux ovalaires, bien mis en évidence par l’hématoxyline ( n°”, Fig. 7). Je n'ai jamais pu délimiter de cellules par des imprégnations ou en dissocier par les liquides bien connus ( sulfocyanure de potassium, alcool au tiers, acides faibles }. Malgré cela, je considère le tube comme formé de cellules plates dans les neuf dixièmes de sa totalité, les cellules du fond seules étant différenciées en cellules glandulaires. On verra par la suite pourquoi je conserve un doute sur l'interprétation des noyaux de la paroi.
Tout le reste du tube est rempli de venin sous forme tantôt de granulations, tantôt d’une masse homogène ( #, Fig. 7 }, comme on le décrira plus loi. Cette secrétion se colore assez faiblement par le vert de méthyle, très fortement par l'éosine et le carmin d’indigo.
Retréci progressivement, le tube glandulaire vient e] e) s’ajuster sur l’orifice externe des trous de la paroi
du canal excréteur. Cette extrémité de la paroi est toujours plus chitinisée que le reste et on distingue à la base un épaississement (e, Fig. 6 et 7) manifeste par sa réfringence.
La région non perforée du canal excréteur est recouverte d’une couche de cellules épithélales (e, Fig. 5) non signalée jusqu'ici. Dans les régions moyennes et postérieures, ces cellules ne sont pas
Fig. 7. — Tubes glandulairesisolés.
—P,paroi du canal
excréteur ; e, épais-
toutes de la même hauteur, celles du centre étant plus élevées. Dans la région antérieure au contraire, le sillon disparaissant, l’épithélium cylindrique a ses cellules uniformes, et à la surface on distingue une
sissementinférieur ;jince, limitante externe.
RU er ie Sur la face inférieure du sillon, l’épithélium esten continuité avec un groupes de petites cellule sphériques à noyaux arrondis ( a, Fig. 5). Je les appelle cellules indifférentes, parce qu’elles ne sont pas sécrétantes et n’ont aucun rapport avec le canal excréteur. Peut-être jouent-elles un rôle dans l’ac-
glandulaire; N,son noyau ; Ÿ, venin ; fm,fibre musculaire profonde ; r, fibre musculaire de la tunique; n,n,n, noyaux. croissement de la glande.
Tous les tubes glandulaires sontenchassés dans un réseau musculaire comprenant: 1° des fibres profondes parallèles aux cellules ; 2 des fibres superficielles perpendiculaires aux tubes glandulaires et constituant la tunique de la glande. Ce réseau musculaire n’a été vu par personne. Quant à la tunique Mac Leod l’a décrite comme homogène, Herbst ayant vu des noyaux en fait un endothélium. Il s’agit donc de bien préciser la nature curieuse de ce réseau.
1° Fibres profondes. — Ce sont des fibres paralléles dans toute leur étendue aux tubes glandulaires ; tantôt minces comme les plus minces fibrilles connues, tantôt presque aussi larges que les grosses fibres
musculaires des pattes. Elles sont ramifiées, se divisant deux ou trois fois en dichotomie (fm, Fig.7). Elles sont toujours plus ou moins aplaties, pressées qu’elles sont entre les tubes. Leurs noyaux sont nombreux, échelonnés à distance variable, elliptiques et quelquefois assez allongés, avec la chromatine sous forme de grains aux grossissements ordinaires ( 200 fois), on distingue souvent un petit nucléole, qui ne m'a pas paru constant. Ils sont ordinairement à la surface de la fibre, parfois inclus en elle, mais jamais complètement internes ; en résumé, noyaux bien différents du petit noyau arrondi, homogène des cellules glandulaires.
La striation transversale est toujours très visible sur les préparations bien fixées. Mais comme ces fibres s’altèrent très vite, peut-être à cause de la secrétion, il est nécessaire, pour bien les étudier, de disséquer préalablement la glande aussi vite que possible dans l’eau salée et de la plonger dans un fixateur. Le liquide de Fol (chromoacéto-osmique) m'a donné de bons résultats. Toutes les fixations en masse de la forcipule sont toujours insuffisantes. Cependant on a des préparations passables avec les fixations à l’alcool absolu bouillant. La striation transversale ne présente rien de particulier : c’est l’alternance ordinaire de disques épais et de disques minces. La striation longitudinale est visible et indiscutable, ce qui en fait des fibres divisibles en fibrilles.
Ces fibres s'insèrent d'une part sur le canal excréteur autour de l'orifice du tube, d'autre part se rattachent au réseau des fibres externes tantôt par une base large, tantôt par un étroit prolongement. Une mince membrane, granuleuse par endroits unit toutes ces fibres et probablement les recouvre. Elle m’a paru chitinisée, résistant assez bien aux acides.
2° Fibres superficielles ou tunique de la glande. — La glande est superficiellement recouverte par un réseau musculaire à mailles un peu moins larges que le fond des tubes compris dans ces mailles. Ce réseau n’a pourtant pas une régularité grande. Des fibres sont longues et sans anastomoses, d’autres courtes et très peu ramifées. Toutefois sans trop schématiser, on peut les diviser en 2 couches : 1° une couche dont les fibres principales sont perpendiculaires à l’axe de la glande, circulaires si l’on veut : c’est la couche inférieure. Elle existe seule dans le sillon et au voisinage du sillon (r, Fig. 5). 2° une
couche de fibres longitudinales existant seulement à l'opposé du sillon (A, fig. 5). Les fibres de ce réseau superficiel sont souvent très larges et leurs noyaux sont nombreux, ovalaires ou allongés. Il n’y a pas lieu d’insister sur leur structure, qui est la même que celle des fibres profondes déjà décrites. Seulement, c'est la dissociation et l’étalement de cette membrane qui permettent d’en faire une bonne étude, tandis que les fibres profondes sont surtout faciles à étudier sur les coupes. Comme les fibres profondes, les fibres de la tunique sont réunies par une mince membrane chitinisée.
En résumé, tous les tubes glandulaires sont compris dans un réseau de fibres musculaires striées pourvues de nombreux noyaux.
La glande venimeuse de la Scolopendre étant principalement l’objet de cette étude, je n’ai l'intention ici que de décrire les principales modifications de cette glande chez les autres chilopodes. Inutile de rappeler que les Chilognathes n’ont pas de glande venimeuse, pas plus que Pauropus et Scolopendrella.
Les modifications sont d’ailleurs d'importance minime. Partout l’orifice s'ouvre à l’extrémité de la forcipule et à sa face interne. Partout de longs tubes glandulaires débouchent dans un canal excréteur chitineux percé de trous. Partout des fibres musculaires entourent la glande et servent à la contracter. Ce qui varie, c’est la grandeur relative des éléments.
La glande venimeuse du Cryptops (Cryptops hortensis) est assez semblable à celle de la Scolopendre ; mais le canal excréteur est perforé sur toute sa surface dans la région glandulaire, et les tubes sont disposés tout autour. Ces tubes ne sont pas perpendiculaires au canal, qui ne parcoure pas toute la longueur de la glande. Ils sont
inclinés à 45° et aussi longs que ceux de la Scolopendre. Au lieu d’être régulièrement cylindrique ou prismatique, la glande est renflée à sa partie postérieure en forme de poire. Elle ne présente pas de sillon. Les muscles sont très développés, tous striés et disposés comme dans la Scolopendre. Par rapport à la forcipule la glande est très grande, et cet animal doit être relativement à sa taille très venimeux (1).
Il en est de même du Géophile /Geophilus sodalis, longicornis) où la glande est très développée. Elle se rapproche de celle du Cryptops par son aspect piriforme, par la brièveté de son canal excréteur, l'inclinaison des tubes glandulaires et par l'absence de sillon. Mais le sillon a beau manquer, le canal excréteur n’est pas perforé sur tout son pourtour et la région externe comme chez la Scolopendre n’a pas de trous et ne porte point de tubes. Ce qui caractérise cette glande du Géophile, c’est la disposition des muscles. Entre les cellules glandulaires on met en évidence des noyaux qui appartiennent à des fibrilles très fines non striées. Par contre, la tunique est remarquable par les grandes fibres musculaires striées qui la recouvrent sur les trois quarts de sa surface. J’ai dit qu'il n’y a point de sillon, quoiqu’une région du canal excréteur ne soit pas perforée. Cette portion non perforée est recouverte par un épithélium, qui se prolonge même un peu au delà. Revenons à la tunique. Une lame chitinisée en forme pour ainsi dire le fond, la trame. Sur cette lame, de grandes fibres musculaires striées sont disposées côte à côte en une seule couche dans le sens de la glande, dont elles ont la longueur (fm, Fig. 8, A). Leur épaisseur est maximum à l'opposé du canal excréteur (fm, Fig.8, B) et elles sont alors aussi grosses que les fibres musculaires des pattes. Leur diamètre est d'autant plus petit qu’elles se rapprochent de la région non perforée. À ce propos, je ne puis m'empêcher de signaler la disposition des muscles de la forcipule, dans lesquels se trouve enchâssée la glande (go, Fig. 8, B). Les muscles adducteur supérieur et grand adducteur (ads, adg, Fig. 8), écartés quant à leurs insertions
(1) M. Plateau (Recherches sur la digestion des Myriapodes) parle ainsi des Cryptops : « Ils sont très carnassiers et mêmes voraces ; ayant placé un Criptops Savignyi dans une une boite contenant déjà un Himantarium Gervaisi, je trouvai le lendemain ce Géophilide en partie dévoré. L'examen du contenu du tube digestif m'y fit découvrir les débris de la victime. Il avait avalé indistinctement les muscles, les téguments, les pattes entières, et l’état de division incomplète de ces fragments indiquait une absence presque totale de mastication proprement dite. »
Nes
externes, se dirigent vers la même apophyse interne, et ainsi, très rapprochés, s’appuient sur la glande et justement sur la partie de la glande qui n’a pas de fibres musculaires. On est donc tenté de croire qu’ils peuvent jouer un rôle dans la contraction de cette glande, tant cette disposion est remarquable. Je ne le pense pas pourtant, puisqu'il faudrait admettre la compression de cette glande à chaque mouvement des forcipules.
Chez le Lithobius { Lithobius forficatus, calcaratus) la glande semblable à celle du Géophile sous beaucoup de rapports (brièveté du canal, grande longueur des tubes glandulaires, absence de sillon) en diffère totalement par sa tunique, qui présente un réseau de nature difficile à déterminer. C'est un réseau de fibres, que les acides montrent composées de fibrilles d'un calibre à peu près uniforme (Fig. 9). À la surface de ces culaires. — {B) coupe fibres de grands noyaux elliptiques, granuleux de la forcipule du Géo- avec un très petit nucléole (Ns, Fig. 9). On phile: gv,gl. venimeu- trouve aussi des noyaux interstitiels (Ni). se; ads, adducteur su- Ces fibres se colorent très fortement par l'acide périeur; adg, grand picrique, le carmin d'indigo, l’éosine, très faibleadducteur. ment par les carmins et l’hématoxyline, qui
Fig. 8.— (A) glande venimeuse isolée du Géophile : c, canal ex-
créteur; fm,fibres mus-
colorent rapidement leurs noyaux. Elles résistent à l’eau bouillante et aux acides forts (acide azotique concentré, acide sulfu-
rique à 10 p. °/, ) se gonflent par la potasse. NT ZE . N 77 - L'imprégnation par le chlorure d’or déter- A 1) de \ gue striation transversale. Tout A4 ne N\ 2 mine une vague striatio sversale. s
engage à rapprocher ce tissu très particulier (y tres
des tissus musculaires; mais Je ne crois guère à sa contractilité. Pig. : RASE
Au point de vue histologique, le Scutigère {unique de la glande ven. du (Scutigera coleoptrata) a sa glande faite Zinobius : Ns, noyau supercomme le Lithobius ; mais l’allongement ficiel; Ni, noyau interstitiel.
VALEUR MORPHOLOGIQUE DE LA GLANDE VENIMEUSE
considérable de la forcipule amène ici un allongement extrême des tubes. Car la glande descend jusque dans la hanche, et de ce fait des tubes atteignent 3 millimètres. Quoiqu’en pense Herbst (1), le canal excréteur a la même structure que partout: dans son épaisseur des trous avec une apparence de relief. Sa région externe non perforée est soudée à la paroi de la forcipule dans presque toute sa longueur.
Je n'ai pas étudié l'Himautarium dont la glande se rapproche sans doute de celle des Géophiles.
VALEUR MORPHOLOGIQUE DE LA GLANDE VENIMEUSE
Quand Mac Leod fit l’histoire de la glande venimeuse de la Scolopendre, il ajouta d’abord des considérations générales, où il prenait cette glande pour une trachée modifiée. Selon lui elle avait la même structure qu’une trachée : un tube chitineux orné d’un épaississement spiral, recouvert d'une couche de cellules, lesquelles étaient devenues glandulaires de cellules plates qu’elles sont dans les trachées. Van Beneden trouva hérétique cette homologie etengagea vivementl’auteur à supprimer le passage. Aujourd’hui la primitive opinion de Mac Leod mérite considération et semble même assez naturelle. On considère maintenant les trachées et les glandes hypodermiques comme un seul et même système, leur structure, leur développement et leurs rapports anatomiques pouvant être les mêmes de tous points.
Il y a des trachées n’ayant aucun épaississement spiral, et la plupart de celles qui ont un épaississement ne l’ont pas en fil spiral, comme on le croit généralement. Ce sont des épaississements semi-circulaires, se croisant les uns les autres, s’anastomosant même, mais rarement en fil continu. L'étude des trachées des myriapodes peut édifier à cet égard. I y a des glandes dont le canal excréteur est un tube chitineux parfaitement cerclé d’épaississements analogues. Presque toutes les glandes
(1) Hernsr, Analomische Untersuchungen an Scutigera, et Beitrage zur Kentniss der Chilopoden.
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salivaires des Trachéates sont dans ce cas, et chez les Hyménoptères les canaux excréteurs de ces glandes ont des fils aussi spiraux qu’on peut le souhaiter. |
Les trachées commeles glandes ont pour origine l’invagination d’une plage de cellules hypodermiques. Le développement, tout banal qu'il soit, est donc semblable.
Quant à la position anatomique, on sait bien aujourd’hui que non seulement elle est changeante et variable. mais des trachées peuvent remplacer les glandes et des glandes les trachées avec homologie complète. Ce qui joue le rôle de trachée chez le Péripate est glande de la peau chez tous les autres trachéates. Les équivalents des trachées des Myriapodes et insectes sont chez le Péripate ce qu’on appelle tubes segmentaires. L'histoire des Chilognathes est encore plus édifiante. Ce qui est stigmate chez l’un est orifice de glande chez l’autre. Mais ces faits sont trop connus pour qu'il soit utile d'insister. D'autant plus que je désirais montrer seulement combien l'opinion de Mac Leod était acceptable; car je m'y range pas du tout.
Dire que la glande venimeuse est une trachée modifiée, c’est dans les idées actuelles dire qu'avant d’être glande elle a été trachée chez un ancêtre, ou au moins c’est dire que chez un animal d’un groupe voisin on trouve en place de cette glande une trachée ou quelque chose d’approchant. Or rien n’est moins démontré, et je ne crois pas qu'on connaisse nulle part des trachées débouchant au bout d’une patte.
Et je rappelle, tout en y attachant une importance moindre, que la structure est loin d’être celle des trachées ordinaires. Pas de fil spiral, mais de vagues épaississements loin de la régularité des épaississements même des glandes salivaires.
Bien plutôt, si l’on veut admettre que la glande venimeuse est une simple invagination du tégument de la forcipule, je montrerai qué sa structure paradoxale est assez semblable à la structure du tégument.
La surface interne du tube excréteur représente la couche externe de la chitine tégumentaire. Comme dans la chitine du tégument, c'est elle qui est la plus dense et de couleur plus foncée. Les trous du tube excréteur ne sont autres que les canaux traversant la chitine du tégument, canaux qui sont — si on peut ainsi parler —les tubes excréteurs des cellules glandulaires. Quant au systéme des cellules glandulaires hypodermiques leur disposition exacte est insuffisamment connue, et il
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serait oiseux de tenter là une homologie trop détaillée avec les tubes glandulaires de la glande venimeuse. Reste la tunique externe de la glande. Mais, elle a aussi son équivalent dans cette couche très dense de tissu conjonctif où s’insèrent les muscles, et qui limite lhypoderme à sa face interne. J'avoue qu'entre les cellules hypodermiques du tégument, on ne retrouvera pas ces fibrilles musculaires trouvées par moi entre les tubes glandulaires, mais j'espère démontrer plus tard à côté des cellules glandulaires de l’hypoderme un grand nombre de cellules conjonctives, qu'on ne doit pas confondre avec des cellules de soutènement, lesquelles sont épithéliales.
Ce que l’on sait de l’'embryologie de la glande vient appuyer cette manière de voir. « Les glandes à venin ne sont d’abord qu'une plaque de cellules glandulaires qui peu à peu s'invagine à l'intérieur de l’appendice ; l’orifice de la glande n’est que le reste de l’orifice d’invagination de la plaque cellulaire. »
En résumé tout concorde à montrer en la glande vénimeuse une simple invagination du tégument sans importante différenciation ultéreure.
LE VENIN : SA NATURE
L'étude du venin présente une assez grande difficulté, parce qu'il est difficile d'en recueillir une quantité notable. Comme l’ont bien signalé Bachelier (1) et Soulié (2), la gouttelette de venin émise par une Scolopendre irritée est toute petite, 3 ou 4 fois moindre en volume que la gouttelette émise par un Scorpion en pareille circonstance. Pour m’en procurer davantage, je n'hésitais pas à sectionner les forcipules et à presser légèrement la glande avec une pince. La gouttelette qui perle ainsi à l’orifice est un peu plus grosse et plus facile à recueillir. Je
(1) Bacuerier, La Scolopendre el sa piqüre. Th. (2) Sourré, Appareil venimeux de la Scolopendre. Th.
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m'en suis assuré, elle est bien semblable aux petites gouttelettes émises par la Scolopendre elle-même, ce que faisait prévoir la structure de la glande. Et il était important de faire cette remarque, car ma description du venin diffère de celle des auteurs précités.
Examinée fraiche et à l'abri de l’évaporation, une gouttelette de venin est limpide, transparente, homogène. On n’y voit alors aucune granulation, aucun corpuscule, aucune matière solide.
Le venin est acide franchement. À son contact une goutte de solution de tournesol bleu vire au rouge nettement.
Sauf le chloroforme, tous les liquides (essences, alcools, éthers, acides, bases, eau distillée) causent un précipité dans la goutte de venin primitivement homogène. Ceci n’est pas très clair, et je reconnais l'insuffisance de mes connaissances pour élucider la valeur chimique du venin. Aussi n’en donnerai-je qu’une description histologique.
Précipité par un acide (acide acétique, nitrique), le venin se rassemble en une masse solide d’un gris jaunâtre, où l’on distingue de petites vacuoles. Sous l'influence de l’eau insinuée sous une lamelle, il se forme un précipité de granulations fines. Comme le mélange des liquides est lent, elles apparaissent tout d’abord sur le pourtour de la goutte. Puis naissent des corpuscules sphériques réfringents très caractéristiques. Ces corpuscules (Fig. 10, A) de 3 à 4 y en diamètre se composent de 2 parties ; un corpuscule central jaunâtre réfringent /c) et une.enveloppe d’un gris bleuâtre non réfringente {f). Ils sont très abondants et se rencontrent dans la plupart «des préparations. Les bases (potasse à 10 p. °/.) les gonflent légèrement, et l'enveloppe périphérique est moins visible. En colorant par l’éosine ou le carmin d’imdigo, on se convainc
Fig. 10. — Venin grossi que c’est surtout l'enveloppe qui se colore, la 1000 fois. (A) corpuscules. partie centrale restant jaunâtre.
(B)filaments: c, 6, corpus- Mais, fait singulier, au lieu de se présenter en PL CR or corpuscules, la matière solide du venin se précipite souvent en filaments, ressemblant à
veloppe.
des bactéries ou autres algues inférieures. Qu'on évite toute cause
d'erreur, c’est bien le venin qui apparaît sous cette forme : bätonnets
plus ou moins longs, droits ou contournés, d’un gris bleuâtre ; et
alignés dans ces filaments de petits corpuscules elliptiques, réfringents (Fig. 10, B). Diamètre des filaments 1 & environ. Quelques filaments ne contiennent point de corpuscules réfringents. La matière des filaments se comporte absolument comme l’enveloppe périphérique des corpuscules arrondis, et pareillement les corpuscules inclus dans les filaments se comportent comme les corpuscules arrondis.
Ainsi sous ses diverses formes le venin apparaît composé de 2 matières : l’une réfringente ayant l’aspect de corpuscules de graisse et ce n’en est pas (aucune solubilité dans les essences, éthers, etc. ; aucune réduction de l’acide osmique) ; l’autre non réfringente servant d’enveloppe et de support à la première. Ces deux matières seraient en solution dans un acide, dont la nature m'est également inconnue. J'ai signalé aussi la présence de granulations très fines vues par les auteurs. Je crois volontiers que c’est une forme différente de la même matière, car tantôt elles sont très nombreuses et paraissent exister seules, tantôt elles n’existent qu’à peine et la matière solide est homogène ou sous la forme des corpuscules décrits plus haut. Cette manière de voir est appuyée par l'examen du venin dans la glande elle-même. En effet, dans les coupes faites selon la méthode ordinaire (fixation par mélange de Fol, durcissement par l'alcool, inclusion dans la paraffine, etc.), les tubes glandulaires et la lumière du canal excréteur sont remplis de venin tantôt homogène, tantôt en granulations fines. Quand elle est homogène, la secrétion se moule sur le tube et prend la forme classique de larmes isolables par dissociation. Ces larmes présentent des vacuoles bien mieux caractérisées encore que celles du venin étudié après émission par le canal excréteur.
EFFETS DU VENIN SUR LES ANIMAUX Soulié (1) est le seul qui ait étudié les effets du venin de la Scolo-
pendre sur les animaux. Ses expériences concordent généralement
(1) Souuté, Appareil venimeux et venin de la Scolopendre.
avec les miennes. Si je ne les rappelle pas davantage, c'est pour être plus bref.
Pour observer les effets du venin, j'ai fait pénétrer le poison, soit en injectant de lui une solution, soit en introduisant par une blessure des parcelles de glande broyée, soit en faisant mordre l’animal en expérience par la Scolopendre elle-même. De ces trois procédés le dernier, bien critiquable pourtant, m'a donné seul des résultats satisfaisants.
J'ai dit que l’eau précipitait le venin. Est-ce à cette propriété qu’il faut attribuer les insuccès avec les solutions dans ce liquide (qui sont plutôt des émulsions). Le fait est que je n’ai obtenu de troubles chez les Arthropodes, lesquels sont très sensibles, qu'en injectant des quantités de venin relativement considérables. Ce que l’on peut obtenir de 5 ou 6 glandes en les pressant et recevant les gouttelettes dans une goutte d'eau m'a paru indispensable pour tuer un Brachinus displosor. Cete méthode nécessitait trop de Scolopendres pour être utilisable.
J'avais commencé en dilacérant dans une goutte d’eau une glande venimeuse tout entière. L’injection de pareilles émulsions n’a jamais tué bête qui vive.
Si l’on fait une entaille à l’abbomen d’un Harpale { Æ. ruficornis }, d’un Bombardier { Brachinus displosor ), d’une grosse mouche ( Calliphora vomiloria), d'un Scorpion ({Buthus Europæus), et qu'on introduise par la blessure une glande venimeuse dilacérée, on n’observera aucun trouble et l’animal continuera de vivre. J'ai repété souvent l'expérience. Quelques-uns sont morts, mais seulement un ou deux jours après. Par contre, j'ai observé un Scorpion vivant 12 jours après lui avoir introduit deux glandes dilacérées par une incision latérale à l'abdomen, et un Harpale avec une glande dans le corps à vécu aussi longtemps. Voici en effet ce que je trouve dans mes notes :
EXPÉRIENCE |. — Broscus cephalotes. Glande entière dilacérée et introduite par une entaille dans l'abdomen. Pas de troubles. 2 jours après bien vivant.
Exp. Il. — Bulhus europæus. 3 glandes dilacérées, introduites par blessure au flanc gauche. — 5 premières minutes reste immobile. —Au bout de 10 minutes court rapidement quand on l’excite ; pas de troubles. — 24 heures après, bien vivant.
Exe. II. — Brachinus fossor. Injection dans l’abdomen d’une goutte d’eau où a été dilacérée une glande venimeuse. — Court très vite sitôt
l'injection faite, puis s'arrête immobile. Au bout d'une minute reprend ses mouvements ordinaires. Au bout de 5 minutes, aucun trouble apparent. Au bout d'une heure rien, 24 heures après, bien vivant.
Qu'en conclure? Que le venin dans la glande n’a pas acquis sa composition définitive. La structure des tubes glandulaires ne permet guère cette hypothèse, et l'examen du venin, qui se présente sur les coupes semblable dans les tubes et le canal excréteur, la réfute complètement. Peut-être plutôt, le venin n’agit-il qu'en goutte homogène, tel qu'il est dans une glande fraiche et à la sortie du canal excréteur. Sa précipitation se produit par les procédés autres que l'injection naturelle et le venin précipité n'agirait que très faiblement. Il y a là, je l'avoue, place pour des expériences mieux conduites que les miennes.
En conséquence, toutes les expériences relatées plus loin ont été faites en faisant mordre l'animal directement par une Scolopendre. On tient la Scolopendre aux anneaux voisins de la tête entre le pouce et l'index de la main gauche, et de la main droite on lui présente à mordre l’animal en expérience. Cette manière de faire a contre elle qu'on ne sait jamais la quantité de venin injecté, mais elle est très minime, et comment la doserait-on ? Elle a contre elle aussi qu'en outre de l'injection, la blessure faite est toujours grave, et qu'on pourrait attribuer à la seule blessure les désordres consécutifs. Car ces myriapodes mordent avec acharnement, s’y reprenant à plusieurs fois, déchirant en divers sens, ravageant la plaie. On y obvie suffisamment : en pressant un peu fort la Scolopendre tenue entre les doigts, elle lâche de suite sa proie et l’on obtient une morsure rapide.
Je transcris quelques-unes de mes expériences.
Exp. IV.— Aranéides (Scytodes lhoracica). Morsure unique rapide à l'abdomen. Mort presque instantanée.
Exp. V. — Scorpionides {Buthus europæus). Une seule morsure, miais profonde, à l'abdomen. — 5 minutes, rien. Court rapidement quand on l’exeite. 10 minutes, rien. 1 heure après, rien. 4 heures après, rien. Bien vivant deux jours après.
Expérience répétée plusieurs fois.
Exp. VI. — Scorpionides (Bulhus Europæus). Morsures profondes à la région abdominale par trois Scolopendres différentes. Reste immobile. Marche quand on l’excite, mais lentement. Une heure après, répond à peine aux excitations, toujours immobile. 4 heures après, mort.
Exp. VIT. — Chilopodes / Scutigera coleoptrata). Piqüre à la région ventrale postérieure. Làâche 5 de ses pattes postérieures, la 6° au niveau de la piqüre paralysée de suite. Les autres ne le sont pas. — 2 minutes après, paralysie de toutes les pattes contracturées en flexion ; les antérieures répondent encore aux excitations. 5 minutes après mort.
Exp. VIII — Chilopodes / Scolopendra cingulata ). Scolopendre moyenne (7 centimètres } mordue à plusieurs reprises par Scolopendre de 9 centimètres. Le sang coule. Rien dans la première demi-heure qu'agitation pendant la première minute. Rien ensuite. Bien vivante 2 Jours après.
(J'ai mis souvent deux Scolopendres dans le même bocal. Si on agite le bocal, elles engagent une lutte, se saisissent étroitement et se mordent surtout à l'insertion des forcipules. Séparées après quelques morsures, elles continuent de vivre. Pas d’autres troubles qu'une extrême sensibilité après les morsures ).
ExP.IX.— Coléoptères {Cetonia stictita). Morsures à la région anale. Au bout d'une minute, phénomène de contracture en extension commencçant par les pattes postérieures. L'animal se dresse sur ses pattes postérieures et culbute sur la tête ( fait constant). 5 minutes après, les autres pattes se contracturent en extension. Mort au bout de 10 minutes.
(J'ai expérimenté sur beaucoup de coléoptères. Tous sont sensibles au venin, mais d’une facon qui varie avec les groupes. Tandis que les Carabiques sont très sensibles, les Ténébrionides le sont assez peu, et parmi eux les Scaurus le sont très peu). x
Exp. 10. — Diptères (Calliphora vomitoria). Morsure à la région abdominale postérieure. Paralysie successive des membres en commençant par les postérieurs. Mort au bout de 4 minutes.
Exp. XI. — Oligochètes {Lumbricus communis). Morsures en différentes régions par Scolopendre de grande taille. Rien. Vivant le lendemain.
Exp. XII. — Céphalopodes /KÆledone Aldrovandi). Morsures par plusieurs Scolopendres à la peau des bras, à l’entonnoir. Aucuns troubles consécutifs. La respiration m'a paru accélérée (20 inspirations au lieu de 15 par minute); mais je sortais de l’eau les Eledone pour les faire mordre. Vivant 5 jours après.
Exp. XIII. — Téléostéens { Mugil cephalus). Morsure à la face ventrale un peu en avant de l’anus. 1" minute, rien. 10 minutes suivantes, animal agité. Remue très vivement ses pectorales avec une faible amptitude. La bouche s'ouvre et se ferme avec fréquence. À des tendances à se retourner le ventre en l'air comme les poissons malades. Au bout d’une demi-heure, ces symptômes sonttrès atténués. 1 heure après, rien. 2 jours après, bien vivant.
Objection : comme les Eledone je les sortais de l’eau pour les faire mordre.
Exp. XIV. — Sauriens { Lacerta muralis). Morsures répétées à la queue. Agitation de la queue semblant témoigner d'une douleur vive à l'endroit blessé. Pas d’autres symptômes. Ni excitation, ni paralysie. Bien vivant le lendemain. |
Exp. XV.— Sauriens { Platydactylus muralis). Morsures profondes et répétées à l'abdomen. — Agitation les premières minutes, puis torpeur et parésie des mouvements. £ heures après, mort.
Soulié (1), chez les Vertébrés supérieurs (oiseaux, mammifères ), a obtenu les mêmes effets que chez l’homme : vive douleur, et inflammation de la région piquée. Il n’a jamais vu de mort consécutive aux morsures, même chez les plus petits oiseaux.
Ces expériences montrent que les Arthropodes sont très sensibles au venin, tandis que d’autres groupes le sont assez peu comme les Poissons et les Reptiles, et d’autres pas du tout comme les Annélides et les Céphalopodes. En cela, le venin de la Scolopendre se comporte comme le venin du Scorpion (2).
J'ai surtout envisagé les Arthropodes parce qu'ils sont la nourriture ordinaire des Scolopendres. Il est bien établi, je crois, qu'en général ils sont tués par le venin, l'intensité d'action variant selon les genres, mais non selon les classes. Ainsi les Araignées et les Scutigères sont très sensibles de même que les Carabiques, les Scorpions et les Ténébriens le sont assez peu, et les Scolopendres à peine.
Quand il s’agit des Diptères, dont les Chilopodes font volontiers leur proie, les avantages de l'appareil venimeux sont manifestes. En réalité les Scolopendres se passeraient fort bien de leur venin et n’en seraient pas moins redoutables. Avec leurs forcipules elles peuvent faire de
(1) Souuié, Appareil venimeux el venin de la Scolopendre. (2) Joyeux-Larrurr, Appareil venimeux el venin du Scorpion.
graves blessures. Une Scolopendre que j'avais mise avec un petit Lézard ( Lacerta muralis) l'a éventré après l'avoir mordu au cou. La peau de l’abdomen était fendue, déchirée sur une longueur de 2 centimètres, les intestins crevés. La puissance des muscles forcipulaires est énorme. Ceux qui ont étudié les Scorpions savent la dureté et l’épaisseur de la chitine du postabdomen. J'ai vu une Scolopendre, en lutte avec un gros Buthus europæus, traverser cette dure chitine au milieu d'un anneau loin de l'articulation. Ce sont vraiment des animaux féroces. Mises ensemble dans un espace étroit elles se déchirent sans distinction de sexe (1), et celle qui survit mange souvent l'autre. Le contact de leurs semblables comme de beaucoup d’animauxles irritent. Cependant, sans se rechercher, en liberté elles ne se fuient pas et j'en ai plus d’une fois trouvé deux sous la même pierre. D'autre part les adultes attaquent peu ies jeunes et j'ai pu souvent dans mes chasses, pour éviter l'encombrement, mettre impunément dans le même tube une jeune et une adulte. Ceci n’est pas absolu, car un jour ayant oublié de vider l’un de ces tubes, je n’ai retrouvé le lendemain que la grosse ; de la petite il ne restait que la tête. Je rappelle que selon moi les Scolopendres se tuent par l'étendue des blessurss qu’elles se font; elles m'ont paru peu sensibles au venin.
Quel est le mode d’action du venin? Je n'ai que les expériences précédentes pour répondre à cette question. Les observations de contracture progressive des membres, soit en flexion (Araignées, Scutigères), soit en extension (Coléoptères), suffisent pour témoigner d'une action nerveuse. C’est bien d’ailleurs le mode ordinaire d’agir des venins : empoisonnement des cellules nerveuses par la secrétion versée dans le sang.
(1) A ce propos il serait très intéressant de voir l’accouplement de ces animaux, qui n’a jamais été décrit, du moins à ma connaissance.
Les écrits sur les effets du venin de la Scolopendre chez l’homme encore que peu nombreux, sont assez contradictoires. On lit partout (1) l'histoire de l’appariteur de Montpellier, qui piqué par une Scolopendre eut huit jours le bras enflé. Sébastiany (2) décrit comme conséquence d'une morsure une série de symptômes tout à fait analogues à ceux de la pustule maligne (tache rouge, escharre noire allant jusqu'aux dimensions d'une pièce de 5 francs, et fréquence du pouls, vomissements, etc.) Johannès Chatin (3) écrit que la Scolopendre du midi de la France (Sc. cingulata) occasionne « des frissons, de la fièvre ». Bachelier (4) rapporte des observations sur les Scolopendres du Tonkin, dont la morsure cause une vive douleur, une inflammation rapide suivie d’un œdème disparaissant au bout de deux ou trois jours, le tout sans fièvre et sans frissons. Les observations de Soulié (5) sur les Scolopendres d'Algérie (Sc. complanata) concordent avec celles de Bachelier.
D'une façon générale les miennes se rapprochent beaucoup de celles de ces deux auteurs. Qu'on me permette donc de les rapporter. J'en transcrirai seulement deux, car toutes — j'ai d'elles une douzaine dans mes notes — sont calquées sur l’une ou l’autre.
Observation I.— 15 février, 5 heures 10 soir. Pouls 75. Température axillaire 37°2. Morsure à l'index gauche, sans atteindre le sang par Sc. cingulata (8 centimètres). Les deux trous de la morsure sont à 8 millimètres d'écart. D'abord douleur négligeable, sensation de piqüre superticielle d'épingle. Au bout de 2 minutes, picotement continu. Une zone rouge se manifeste enveloppant les piqüres. Viennent alors des
(1) P. Gervais, Dict. Dechambre, Article Venins. — J. M. Réaurs, Les Animaux venimeux de la Provence. — BERTRAND D'HERS, ete.
2) SéBasriany, Piqüre de la Scolopendre mordante.
3) J. CnariN, Dict. Jaccoud, Article Venins.
(4) Bacnezrer, La Scolopendre et sa piqüre.
(5) Sourré, Appareil venimeux el venin de la Scolopendre.
lancinements douloureux (5 h. 20). À ce moment, au centre de la zone rouge, 2 petites zones blanches ayant pour centre les points piqués.— 5 heures 40, la zone inflammatoire persiste encore, mais on ne ressent plus qu'une démangeaison assez légère à l'endroit piqué. — 6 heures, à peu près plus trace de rien.
Le pouls et la température n’ont pas varié.
Observation II. — 20 mars, 10 heures 15 matin. Pouls 66. Température 36°2. Piqüre profonde à la 1° phalange du petit doigt gauche par Scol. cingulata (9 centimètres 2). La Scolopendre est si bien enfoncée qu'en ne la serrant plus elle est longue à lâcher prise.Le sang s’épanche un peu sous la peau et il en sort une goutte à l’éxtérieur. La douleur à été assez vive au moment de la piqüre pour faire passer par le visage une chaleur de frisson, mais elle devient supportable quand la Scolopendre a cessé de piquer.
Au bout de 5 minutes (10 heures 20 ), rougeur s'étendant à toute la première phalange et même au-delà du côté de la main, la piqüre siégeant un peu plus près de la base de la phalange que de son sommet. Douleur lancinante, profonde, mais très supportable. Chaleur de la région. Pouls 72.
Au bout de 20 minutes (10 heures 35), enflüre de toute la phalange, face dorsale et face palmaire, avec rougeur s'étendant un peu plus lom que la phalange. Pouls 69.
1 heure soir. — Rougeur un peu moins marquée. Enflûre de la première phalange, douloureuse à la pression.
6 heures soir. — Rougeur faible, mais enflüre un peu plus étendue. Pas de troubles généraux. Température axillaire 37%. Pouls 72.
21 Mars, 7 heures matin. — Vive démangeaison sur toute la région enflée. L’enfiüre s’étend à toute la première phalange du petit doigt, en dessus et en dessous, très nettement à la face supérieure de la seconde phalange et à la racine du petit doigt et de l’annulaire. Douleur à la pression surtout au niveau de l'articulation. Engourdissement du doigt et difficulté de ses mouvements. Aucuns troubles généraux.
6 heures soir. — Enfilüre étendue à tout le bord cubital de la main et à l’annulaire et au médius. Peu de douleur, mais démangeaison et chaleur. Pouls 70. Température 36°8.
22 Mars, 7 heures matin. — L’enfiüre s’est très étendue. Toute la
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face dorsale de la main et le poignet sont empâtés, ainsi que toute la moitié cubitale de la face palmaire. En somme, seul le pouce n’est pas pris. Grande gêne des mouvements de flexion qui ne peuvent se faire qu'incomplètement. Rougeur de toute la partie enflée. Cette enflüre ressemble à l'empätement du début du phlegmon, mais n’est pas de l’ædème. Pas d’engorgement des ganglions de l’aisselle.
11 heures matin. — Peut-être diminution de l’enflüre. La tête du premier métacarpien estplus saillante. Par contre le poignet n’a pas diminué.
8 heures soir. — L'enflüre diminue certainement.
23 Mars, 7? heures matin. — L'’enfiüre n'existe qu'aux 2 derniers métacarpiens et phalanges. La rougeur comme la démangeaison seulement aux environs de la piqûre; qui apparaît cicatrisée sous forme de deux points linéaires bruns distants de 5 millimètres.
24 Mars, 7 heures matin. — Enflûre seulement au petit doigt.
80 Mars, 7 heures matin. — Enflüre encore au petit doigt, mais ne dépassant guère la première phalange avec une zône rougeâtre autour de la piqüre.
26 Mars, 7? heures matin. — A peu près disparu. La pression à l’endroit piqué provoque une légère douleur.
2 avril. — Desquamation de l’épiderme à l’endroit piqué.
J'ai deux autres observations analogues à la précédente. Mais elles, datant d'avril, ont eu une évolution plus rapide, tout en produisant une enflûre plus grande : elles s’étendaient nettement à plus de la moitié de l’avant-bras, toujours pour une morsure au doigt. Dans l'une de ces observations, l’enflûre était maximum au bout de 36 heures, dans l’autre au bout de 48heures.
Je crois donc pouvoir résumer en ces lignes :
Il y a deux sortes de piqûres ;
L'une (Février), piqûre d'hiver, a l’insignifiance d’une piqüre de cousin. Elle cause une petite élevure ortiée peu douloureuse, disparue complètement au bout d’une heure. Les Scolopendres en ce temps là ont des mouvements lents, hibernent peut-être, vivant aux dépens de leur corps adipeux.
L'autre piqûre, que j'appellerai piqûre de printemps (Mars, Avril) — quoi qu’elle soit sans doute analogue à l'automne (1) — est due à des
(1) Il paraîtrait qu'en été les Scolopendres rentrent sous terre et deviennent complètement invisibles.
animaux en nutrition active et à mouvements rapides. Elle provoque: une inflammation typique de la région piquée qui devient douloureuse, rouge, chaude et considérablement enflée — la piqüre d’un doigt amenant l’enflüre de la main et de la moitié de l’avant-bras. — Le premier phénomène est cette douleur interne ressentie au moment de l'injection du venin. Succède l’enflûre accompagnée d'une rougeur très vive, pâlissant avec l'extension. Cette enfiùre s'accroît lentement, n’atteignant son maximun qu'au bout de 36, 48 heures ou même 3 Jours, puis diminue de même. C’est de l’empâtement inflammatoire comme au début du phlegmon, ce n’est pas de l’æœdème. I n’y a pas d’adénite axillaire. Et, malgré que s'élève notablement la température de la région, 1l n’y à pas de fièvre, ni aucuns troubles généraux.
À ces conclusions, j'en ajoute une autre. Puisqu'en l’espace d’un mois, j'ai eu successivement trois piqûres avec les mêmes symptômes et la même intensité, il n’y à pas d'immunité du fait d’une piqüre précédente.
Comment agit le venin ? Je me crois autorisé à faire l'hypothèse suivante. Le venin agit en irritant local, à la facon du chlorure de zinc ou encore du curare, de la cocaïne. Diffusant lentement autour du point injecté, il irrite toutes les extrémités nerveuses du voisinage, parce qu'il est à dose suffisante, et provoque en même temps que la douleur la vasodilatation de la région. En tous les autres points du corps, transporté par le torrent circulatoire, il est trop dilué pour avoir une action. Or, cette vasodilatation de la région est toute la symptomatologie. [l n’v a pas autre chose qu'une fluxion de la main, quand on est piqué au doigt.
Cette vasodilatation se produit lentement, comme on l’a vu, restant locale et progressant pendant deux ou trois jours. C’est une particularité des venins d’après Kaufmann (1). Ils diffusent lentement autour du point d'inoculation, et séjournent longtemps en quantité appréciable dans les tissus qui sont le siège de l’engorgement local.
Des expériences de Kaufmann se déduit le traitement, et la cautérisation trouve r’explication de son efficacité prouvée et par l'expérience. A cette manière de faire, Kaufmann préfère l'injection d'une solution d'acide chromique à 1 p.°/,, du moins contre le venin de vipère. On a
(1) Dictionnaire Dechambre. Article Venins (Arloing).
dit du bien du chlorure d’or, je ne sais plus à quelle dose. Je ne jugerai pas ces traitements, n'en ayant essayé aucun. On peut s’en passer d’ailleurs à la suite des piqüres de Scolopendre, puisque malgré des apparences inquiétantes aucun danger n’est à redouter. Qu'on se borne aux injections de morphine pour ceux qui ne supporteraient pas la douleur, et aux compresses humides qui diminueraient les effets de l'inflammation locale.
En somme, avec une apparence inquiétante, la piqüre de la Scolopendre de France (1) ne présente aucun danger sérieux et Bachelier qui a rapporté de bonnes observations sur les Scolopendres du Tonkin arrive aux mêmes conclusions. On ne connait dans la littérature qu’un seul cas de mort. Ce fut à la suite d’une morsure au pharynx. Une Scolopendre tombée dans une cruche d’eau fut avalée par un mdigène qui voulait boire. Des piqûres de guêpes au même endroit ont eu d'aussi graves conséquences, l’œdème énorme qui se propage en ces régions pouvant oblitérer les conduits respiratoires.
Avant de traiter, on peut prévenir. Le danger, c’est l'injection d'une quantité considérable de venin. Or, il faut savoir ceci. Une Scolopendre ne mord jamais quand on ne l’inquiète pas. Elle vous courra impunément sur la peau sans essayer de piquer. Si par accident vous entravez son chemin en la comprimant, elle mord. N'essavez pas de l'enlever, elle se cramponnerait davantage, et enfoncerait de plus en plus ses forcipules. N'y touchez pas, laissez-la libre : elle cessera de mordre et ne cherchera qu’à fuir.
Les Arabes — je dois ce renseignement à M. de Lacaze-Duthiers —craignent même le contact de la Scolopendre. Ils prétendent que partout où passe cet animal, de petites élevures ortiées marquent sur la peau la trace de ses pattes. À la vérité, les Scolopendres comprimées comme elles peuvent l'être entre la peau et les vêtements se cramponnent pour continuer leur chemin avec toutes leurs pattes pointues, qu’elles enfoncent dans la peau. J'ai eu souvent de ces piqures des pattes qui n'ont pas eu d'autre suite que des piqûres d'épingles.Sur une peau moite, irritée par la sueur et la chaleur, en est-il toujours ainsi? je ne puis le dire. Mais je crois tout de même à un préjugé, et l'homme ne doit redouter de la Scolopendre que la morsure deses forcipules venimeuses.
(4) I n’y à en France, et seulement dans le midi, qu’une seule espèce de Scolopendre, la Scolopendra cingqulala.
RÉSUMÉ DES FAITS NOUVEAUX
La glande venimeuse de la Scolopendre, trouvée par Neiwport (1) na rien de commun avec les glandes de la partie antérieure du corps qui sont au nombre de 3 paires, appelées par moi glandes antérieures, glandes moyennes, glandes postérieures. De ces 3 paires de glandes, les glandes antérieures seules peuvent-être des glandes salivaires (IT ).
Elle est contenue tout entière dans la forcipule, comprise entre l’insertion des muscles grand adducteur et adducteur supérieur. Mais ces muscles ne peurent en rien agir sur elle et la comprimer. Elle est innervée par 3 branches du nerf forcipulaire, dont la branche moyenne est la plus importante. Cette branche nerveuse se ramifie sur la glande à l’oppose du sillon, tandis que les trachées et le vaisseau artériel pénétrent dans le sillon pour se ramifier seulement sur ses parois (VIT).
Elle se compose d’un canal excréteur chitineux percé de trous où viennent s aboucher des tubes rayonnants, dont le fond seulement est glandulaire et contient quelques petites cellules en prolifération. Ces tubes sont compris dans un réseau musculaire strié. Ce réseau forme autour de la glande la tunique de cette glande plus épaisse à l'opposé du sillon, et envoie entre les tubes et s'appliquant sur eux des fibrilles musculaires striées. Ainsi se trouve formé un riche appareil musculaire pour la compression de la glande et l'expulsion du venin (XV ).
Chez les autres Chilopodes, la structure est essentiellement la même. Ainsi, chez le Cryptops, les différences sont minimes. Chez le Géophile. le réseau de la tunique n’est représenté que par de grandes fibres striées analogues à toutes les autres fibres musculaires du corps. Ces fibres sont. d'autant plus épaisses qu’elles sont plus éloignées de la partie non perforée du canal excréteur. Chez le Lithobius, le réseau de la tunique se compose de fibres dont la nature musculaire n'est pas évidente, el qui
(1) Ce qui est nouveau est écrit en italique.
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ressemblent à des fibres tendineuses. Ilen est de même chez le Scutigére. Chez lous ces Chilopodes la glande par l'allongement des tubes glandulaires a une autre apparence que chez la Scolopendre ( V ).
La glande venimeuse est une invagination du tégument de la forcipule, non seulement par son développement, mais par sa structure (VI).
Le veninest un liquide acide, transparent, homogène à l’état frais el que précipitent tous les liquides, chloroforme excepté. La matiére précipilée se présente sous 3 formes: granulations trés fines, substance réfringente comme un corps gras, el substance non réfringente, servant d’enveloppe, de support à la premiére.Ces deux substances se présentent ordinairement sous la forme de corpuscules arrondis, d'autrefois en filaments et sous d’autres formes, trés variées (VIT ).
Les Vertébrés etles Arthropodes sont probablement les seuls groupes sensibles au venin. Encore les Poissons et les Repliles sont-ils peu sensibles. Parmi les Arthropodes, ily a de grandes différences dans la sensibilité. Les plus sensibles sont les Carabiques, les Diptéres et surtout les Araignées. Les Scorpions le sont assez peu, les Scolopendres encore moins ( VII ).
Chez l'homme le venin a des effets variables selon l’époque. Ainsi en en hiver, la morsure d’une Scolopendre provoque tout au plus une petite élevure ortiée disparue une heure après. Quand vient le printemps et le temps chaud, que les Scolopendres ont recouvré toute leur activité vitale, alors une simple morsure provoque une inflammation qui progresse pendant 2 ou même 3 jours et s'élend assez loin de l'endroit piqué. Une morsure à un doigt cause l'enflure de toute la main et de la moitié de lavant-bras. Il n'y a aucuns troubles généraux.
Le venin agil comme vasodilatateur local.
N'ayant aucun danger sérieux à redouter, on peut se dispenser de tout traitement (IX ).
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